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Qu’est-ce qui prédesti ne une jeune citadine 
n’ayant pas d’exploitant agricole dans sa fa-
mille et donc aucune terre, aucune ferme à re-
prendre à embrasser la carrière ? Pour Elodie 

un pur et libre désir de vie diff érente et... l’appel des 
alpages !
Elodie Camus, presque 24 ans, est née dans une fa-
mille lyonnaise et rien ni personne chez elle ne l’invi-
tait à faire ce choix. En revanche, la desti nati on tou-
risti que régulière et esti vale de ses parents : le massif 
des Bauges, a sans doute beaucoup compté... Elodie 
se souvient de ces villégiatures et du temps passé dans 
les fermes baujues, de ses courses échevelées sur les 
pentes du Mont Trélod et de la Pointe d’Arcalod. En 
Première, elle décide qu’elle fera des études agricoles. 
Elle quitt e sa capitale des Gaules, sa Fête des Lumières 
et sa vie de citadine pour le lycée agricole de Poisy, en 
Haute-Savoie. Elle s’immerge dans son nouveau milieu. 
Son BAC techno agricole en poche, elle commence par 
faire des saisons d’alpage. Elle adore ! Chablais, Suisse, 
Pays du Mont Blanc, rien ne la rend plus heureuse que 
de se lever à quatre du mat’, de faire la première traite 
et de passer le reste de la journée en alti tude avec un 
troupeau.
Parallèlement, elle culti ve sa seconde passion et vise 
un brevet d’accompagnateur en moyenne montagne. 
C’est au cours d’un stage AMM qu’elle revient en 
Haute Maurienne Vanoise, où elle avait déjà passé des 
vacances avec sa famille et des séjours scolaires. Une 
vallée  qui allie si bien Tourisme et Agriculture, les deux 
volets de son acti vité professionnelle d’aujourd’hui. 
« Ici le Tourisme est plus raisonné, la montagne davan-
tage préservée, sans doute aussi grâce à la présence du 
Parc nati onal de la Vanoise. » 

Le Remplacement, l’école du terrain
Le service de Remplacement a été une opportunité 
pour Elodie. Elle a signé un CDI en trois-quarts temps 
annualisé, ce qui fait qu’elle a des périodes plus denses 
en travail et des week-ends plus longs à d’autres pé-
riodes : idéal pour exercer en AMM et faire découvrir 
quelques senti ers sauvages et hameaux perchés à des 
touristes. Bien loin de s’opposer, les deux acti vités se 
nourrissent, ouvrent un nouvel horizon commun...
Résidant à Val-Cenis-Lanslebourg, au coeur de son aire 
professionnelle, Elodie prête aujourd’hui main forte 
dans une quinzaine d’exploitati ons, d’Aussois à Bon-
neval-sur-Arc. Le principe est simple : les agriculteurs 
réservent le service dans le cadre d’un planning. Elodie 
se rend dans les exploitati ons demandeuses (bovines, 
ovines, caprines) et assument tout ou parti e des tâches 
quoti diennes de l’exploitant absent. Nourrissage des 
veaux, traite des vaches, soins, paillage, distributi on 
de la nourriture, un vêlage est toujours possible…  
En plus l’été, le montage des parcs en alpage : 
des kilomètres de fi l à ti rer, des piquets à planter... 
Les causes du recours au service sont multi ples : acci-
dent, maladie, réunion, mais aussi congés.  Quand il 
n’y a pas de réservati on, Elodie vient en renfort sur 
les fermes, à tour de rôle. Un système qui lui a permis 
d’acquérir rapidement des connaissances de terrain 
et une expérience qui mûrit toujours davantage. Plus 
elle avance, plus vite elle est opérati onnelle lors des 
déclenchements du service. 

Une voie pour l’agritourisme
Pour Elodie c’est assez clair aujourd’hui : son avenir se 
dessine ici. « J’aime trop ce que je fais et je suis att a-
chée à la Haute Maurienne Vanoise. J’aimerais bien 
y développer une acti vité professionnelle stable. » 
Et pourquoi ne pas la développer dans l’agritou-
risme ? Ses deux formati ons et sa disponibilité l’y 
invitent. « Il y a un gros potenti el en Haute Mau-
rienne Vanoise. On pourrait créer des produits touris-
ti ques mixtes : par exemple, on visite la coopérati ve 
de Lanslebourg le mati n, puis on remonte le circuit 
du lait jusque dans les alpages, on assiste à la traite 
du lait de beaufort... Ou bien rando au lever du soleil, 
traite dans l’alpage puis pain-beurre lait chaud... »
En Haute Maurienne Vanoise, il y a plein de choses à 
inventer !

Bruno CILIO

Elodie « fée » du remplacement
Arrêt maladie, réunion ou déplacements importants, congés... Les exploitants ont parfois besoin de temps 
mais comment s’absenter ? Le service de remplacement répond à la question et propose la mise à disposition 
d’un technicien, pour un ou plusieurs jours. Portrait d’Elodie Camus, qui intervient dans une quinzaine 
d’exploitations en Haute Maurienne Vanoise. 

Le remplacement en Maurienne, 
comment ça marche ?

Depuis fi n 2008, les deux groupements d’em-
ployeurs à vocati on de remplacement de 
moyenne et Haute Maurienne ont fusionné. 
Aujourd’hui le service de remplacement 

compte 37 adhérents et emploie plusieurs personnes 
à l’année. 
Comme son nom l’indique, ce service a vocati on de 
permett re le remplacement des adhérents en cas de 
maladie/accidents mais il est aussi une soluti on pour 
les agriculteurs qui souhaitent prendre des congés ou 
se faire remplacer pour parti ciper à des réunions pro-
fessionnelles collecti ves. 
L’objecti f du service est de réussir à pérenniser des 
salariés qui connaissent les exploitati ons afi n de pou-
voir facilement confi er l’exploitati on à une personne 
compétente. La recherche de salariés pour la struc-
ture est une préoccupati on régulière.
Le GIDA cherche à pérenniser un salarié par porti on 
de territoire ayant comme point central les 3 coopé-
rati ves. Il est important de limiter les déplacements 
des salariés pour limiter les coûts et surtout leur off rir 
les meilleurs conditi ons de travail et les plus durables.

+ sur www.agriculture-maurienne.com

Elodie Camus, avec quelques veaux de l’année de l’exploitati on d’Aude et Benoît Suiff et, à Val-Cenis Lanslebourg.

Aude Suiff et, une des exploitantes de Haute Maurienne qui a 
recours au service de Remplacement.

Filière courte
Goût, proximité... le veau de Tarentaise dans votre assiette
Les génisses de race Tarentaise produiront un jour le lait qui servira à la fabricati on du beaufort, mais les veaux ?... Eh 
bien ils ne sont pas très uti les dans la fi lière, et ils étaient jusqu’alors peu valorisés. Plutôt que de les laisser parti r à 
des prix dissuasifs dans des fi lières industrielles et notamment à l’export, les éleveurs, via leur organisme Cap Taren-
taise (UPRA - Unité nati onale Pour la RAce bovine Tarentaise) cherchent aujourd’hui à valoriser leurs veaux dans les 
fi lières courtes. Economiquement, c’est plus rentable, il y a moins de transport (et moins de CO2) et une telle fi lière 
rapproche les producteurs des consommateurs. Elle crée du lien social, une valeur inépuisable et renouvelable. Bref, 
tout le monde y gagne ! En clair, cela veut dire que demain, quand la fi lière sera plus connue et ses circuits bien rodés, 
plus d’habitants de Haute Maurienne Vanoise pourront trouver du veau de Tarentaise en caissett e, sur les étals des 
bouchers et des marchés, sur la cartes des restaurateurs (osso bucco, tendrons cuisinés...). Des tests organolepti ques 
réalisés dans un laboratoire indépendant auprès de plusieurs dizaines de consommateurs ont mis en évidence ses 
grandes qualités et son côté fondant. Le veau de Tarentaise, parlez-en avec votre boucher ! 
On trouve déjà le veau de Tarentaise à la boucherie Ritt aud, chez Maurienne Viandes, à la Coopérati ve laiti ère de 
Lanslebourg, au Marché du Glandon. Ce n’est qu’un début...


